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-D)iable ! Ces getns de la ville! Les voiPià qui'ils [ont cit,
niaiiktecoant, t'intéricur dle leurs chtaussures!

Enfin, de ses méditations funèbr-es sortit une
trouvaille, et tout fredonnant et tout gai, plus
alerte que jamais, Marius prit un beau matin le
chemin de la ville.

Il descendit allègreuient le chemin rocailleux
qui de Bel-Air tomtbait sur la route poudreuse,
Sous son parasol blanc et son large chapeau de
tmanille, la nuque couverte de son mouchoir, il
bravait les rayons du soleil et cheminait, escorté
du chant des cigales, qui faisaient fête à la chaude
matinée.

Un haut mur, dominé par la tête ronde des sa-
pins toufl'us et la flèche aiguë- de vieux cyprès,
s'élevait à gausîche de la route que suivait Mîarius.
Il s'arrêta devant la large porte ouverte dtans ce
mur, ferîtta son parasol, enleva le mîouchoir q~ui
couvrait sa nuqne, s'en épongea le front et fran-
chit résolaiment le seuil de ce champ du repos.
Car c'était un cimetière calmie, omîbreux, magni-
fique qu'enfermait cette enceinte.

D'un pas ferme et délibéré, à travers le dédale
des tombes, Marius arriva en un lieu non encore
habité, où les pervenche-s et les iris croissaient
parmi les ronces pittoresques, les lianes capri-
cieuses et les lierres grimpants.

De là, il s'orienta, et dlans une échancrure
arbres, sur le mîorceau <le -iel qu'elle encadrait,
Bel-Air se profilait orgueilleusement.

"Je ne nie suis pas trompé, pensa Marius
satisfait, je vois ce coin de Bel-Air, conutteje
vois 1,el-Air de ce coin. Ce coin est à moi ! »
Et allongeant le pas, il nmesura sur le sol envi-
ron trois mètres carrés et sortit satisfait (lu
funèbre enclos.

Une heure après., souillar' un peu, il gra-
vissait les trois étages <'unei maison blanchiÎtre,
plat(. et ]aide, d'un des mîonotones faubourgsA
de Nîmes. -

Sur le palier où il s'arrêta ouvraient plu-
sieurs porte. L'unte d'elles portait l'indication
suivante : lAtntontin Fabre, sculpteur ardhi-
tecte.» Il y frappa.. Il- Entrez ! " répondit aus-
sitôt une jeunie voix mtasculine. iNlarius tourtia,
le bouton et se trouva vis-à-vis d'uni grand
jeunte hommne en blouse, qui modelait une ligu-
rîne de cire-, (levant une talle couverte (Il- pa
pier4, del, plans et de croquis.
[Le *jeune htomme se leva et vitavec eit1îrîes-

soîttent au-devant <lu visiteur.
'Un client, petit étri-," îî-xîtitout enî

passant sa mîain maigre e-t lino dl'artiste datns
ses cheveux btruns, pour leur donne-r un nteil-
leur tour. Puis, d'un mouvemuenît rapide, il
déLgagea sa taille élancé-e dit sa longue blouse,
et oirrit à Menius l'utne dts deux chtai-ses (lu
petit atelier.

Il Monsieur Antonitn, (lit alors 'anî-ieiî tafe-

tassior, vous ne nite connaissez pas,
mais mîoi je vous connais. .Je con-
naissais îmê~me votre puère. Nous, fré-
quetionîs autrefoiîs lit mnêmeî école.
Il1 était devoilli mnu isier, et sont
é'tat, parait-il, ne vous a paîs con.
venu 'i

- En ilot, mîonsieu-nr, nmes d ispoi.
sitiotîs pour 'te dessin ont fait que. . m

-Que le conseil géné,ral vous a1
donnié uno bourtie pour travailler à
P aris ;que vous y aivez acquis (l n
talenit 01. qute lat besognte nle vous
fait pais Pour.

-Ele mue fait plaisir au con-
trire, 1 ilonsî-u r, répl i qua le u ne1)f

-Eh bien, reprit 111 a? itus, je viens
vous proposer une allaire. Vo<,te
double qualité de0 sculpteur et d';ir-
chit cto vouis rend tougt à fait proî- -

pre à la miener à bien. 1l s'agit d'un
tomibeau." -

S Antonin crut devoir prenîdre un
visage plus grave, et d'unî tont coiîn- 'of,î
poséý nenianda 1/

r <Ce tolult(u, monsieur, est pour l',

quelqu'un (lui vous est citer, sanse 'l'oh

er, dtoute ? ,ai
-je crois lien ! répondit AMarinis

secoué par un gros rire, à la granide
stupéfaction d'Antonin, je crois

bien, mon ami;- c'est pour moi!
-Pour vous?
-Mais oui, cela n'est pas surprenant, ce nie

semble ! Je finirai tout comme un autre, n'est-zO
pas ?et comnme j'ai l'habitude d'être bien logé 5e*
me préoccupe de ma dernière demeure, naturelle-
nient. Si j'ai songé à vous, mon ami, c'est que
vous êtes le ils d'un vieux camarade ; <le plus,
vous me semblez un brave garçon ; aussi, tandis
que vous travaillerez à mton tombeau, je travail-
lerai à votre bonheur. Or, voici ce que ile vousg
propose. Faites un projet de ce moituient funte-
raire. Bel-Air ni'appartient, vous conînaissez Ilion
1,e1-Air ?

-Monsieur, je ne site rappelle pas... rg6ponit
Antonin hésitant.

-Comment, vous ne connaissez pas le i-
ce beau tîtazet qui doumine tout Ninies, par-desimus
la tour Mag 'ne ?

-je sors peu, mionsieur, je travaille beaucoup
et...

-Si vous ne connaissez pas Iel-Air, mnon anti,
reprit Marius, en abattant sa% grosse mîaini su leI
genou du jeune homme, vous le connaîtrez et
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A I f,-î d. - A quoti l>en4i-z-vîti,4
- C i [lttîie l- tî-nit;t s i ' ,. lîsîu.u -iiiv- 1

l,, It-iu bitat ut DIM t rtiS tLjtt't. i tt itt 1 iu
tiliî-tr-, 1 î ut -igcmrmitsIîti-

qus-c<ie j'ia ILois t lt e tel si j- meurtis
tîtttiîtî.- Ouii, 4i l fils tilt 'tntl put it 0u1-0it

- NI4 aie Ic c o <i8ilt aussi?

'.-<'tîc je et il Ltl I s4rtiiLs il, toti auii-si Lvec 1e4îIý-

.- t e ttcsl i 8ii ;tttetuti ll, le ciel

vous verrez (lt lj u tt gont, qe*'ii l'élégraîce
et les orntemîenits. A insi, no cra igneîz pas9 d'en
itiettro sur votre pîro jet, et au iiiilieut îles guir-
landes vous pîlacerez mnon litste. Qu'en (lites1-vous t

-Triès iiitére8s;aiit, réponîdit pol imtent l'artiste.
-Je fouriia la pie-rre polir lit tout, poursuivit

M~arins, miais je tue vous doet rai pasw uitlsou.
-Alors, mîonsieur-
-Attenide-z, toaitio ai ; ~J'ai dlit que je votlais

fatire vo ,tre biiîîltuîur, je, tie-n drai mî a parole. si ji
vous payaLis, jt v-eus dotnttirais quelqei - iltcîtit titii
bllets rapîdei n iit tOéi~îis r, tiî vous pa.yant
pLS, je vous déîecoîtt itif 1101 tcuiqîue hélit-tieir.

- NIais, mtonsie-ur.
-Ieoi do MIarius ! lit Ile tall'-u assier ion (-tend att

lat tlaîin. ;iS t US toit S en diLti - 1>îei t i-it l liIon -
hommte ula iiio <lii miaiille~. I lt,rotitIl,-'- vous. .10
po8.-a(-dî soix tit it t il lit fraiîîs (I. - firttii etL tta
villa dg- bel-Air. C'ila. vous cotivient-il

-Celai e conivientt trop, mionisieur, et je t-rois
rf-ver.

-N oit, vo i' u évi Iî-z ilýt8, tloe, enfani t, <tin
clîî-î etifititt, Vtsz t o u its appieler ainsi, <lit
NI anus i-tuti-tdisti. i pour entrer ona

peo-salit Ii bît~ i en s, vous auirez en tcor<i 21
vous igag-wr r itri-te, ir lvt toitmlbeaui que vous
tua ti-, à t, lants 'le li -I t-titt où vous le, tri-ot-

ài -, lî-t (Ile ittitn
àNIt uts tarituttt sa pIlrit ilaLits uli s-angloît,

Aittititti, s'il n.tLit pieaULi à tit fou, net
pouvait pas faire grisv.-iiwî à unit pitri-illît itit-
biaille ' et il etl''iiLà por t le;. Il-iil-i
à 1*:I-l 'lir tlit d-tîe I ottiltati.

[Il

Ajîiýa dépaelrt îo l arI tnîs, l4%ititnt ar-tiste-,
eiti- abasurdîti i lu- ci- qu'til ventait il'enituidr-,
s-fi-ollat lt-s y-iix. 1l avait tit tdormtir, étrît lei

jittît tdluitn îîg Noit, tlit lîitoi tit -ilt-L (lit
à ILt iuts gisa it là, su r lit î-ar rt-att, aLq--tttilit

I si<ci it I iltIaLssii-r.

y' lu. si heu N e trtu iitiil iti- il ttt l'it lunL

rt-t-lt-CI11îî lui <-îmî,î-ttit- moq i inttts il î-î,t

:-.11s il avait Soi ritîaî, e-t. que cei i-t-ntau, tatiftt

ilItit 5i'S ['t toits5, soitt tii t t t fraiî-. sa lonigîte

la lîýllv entfantt tt-oiî'aie-t fiort. uit-tt 1iî
tîtsîgré- i-t lîaii, t t ue vaient. 1 lent- î1îtî- titi-

ittatti vat is tttti-

E >îîl .ii: iti ett agi-ai i-îinli ir

1) leý l v r l () N


